
LE MONDE ILLUSTRÉ

"Les prisonniers chantaient, selon l'habitude:
Voici la nourriture que vous allez manger." Et les

femmes chantaient la chanson que l'on chante au lri-
sonnier qui va être dévoré. Et l'oîn dansait autour
d'eux. Et c'était un beau spectacle.

"Ensuite, chaque prisonnier fut remis à une
femme chargée de le surveiller jusqu'à ce qu'il soit
mis dans la marmite.

"On ne resta que quatre jours avant de manger
les captifs. Ceux-ci mangeaient bien et buvaient bien.

"Au bout de quatre jours, le cachiri du massacre
et le roucou à peindre les prisonniers ayant été prépa-
rés, la massue d'immiiolation ayant été peinte de pous-
sière grise et or née de plumes rouges, on leur dit que
c'était pour le lendemain. On dansa toute la nuit
autour de la massue d'immînolation et autour des pri-
sonniers auxquels les femîmes peignirent le visage et
les bras, puis on emimena les quatre Yaouararapis
boire et causer dans le carbet des fêtes.

"Le lendemain matin, les prisonniers sont amenés
sur la place p)ubliqiue et on dlanse autour d'eu x. Cha-
que femme, puis chaque homme vientivcnt à tour de
rôle leur présenter, sous le nez, la massue d'iuînmi>o-
lation.

"Ils entourent ensuite l's captifs et dansent en
rond autour d'eux en tenant leurs nîasmits avec toutes
sortes d'égards.

"Alors chaque homme s'approche de son homme et
lui dit sanis se mettre emi colère : "Je vais te tuer
parce que les tiens ont tué les nôtres. Mais tu pourras
te soulager auparavant."

"Et on met devant chaque prisonnier une espèce
de panier pleini de pierres qu'il pourra jeter aux assis-
tants. Les pîrisonniers tirent principalement sur ceux
qui tiennent l'autre bout de lat corde avec laquelle ils
sont attachés, niais ceux-ci ne lâchent jamais prise.
Quand toutes les pierres sont finies, chaque exécuteur
s'approche de son captif et d'un seul coup des massue
fait jaillir la cervelle.

"Les femmes, qui se sont aussi peinites en Jlion-
rieur de la petite fête, s'approchent alors des corps.
Ce sont quatre vieilles. Chacune prend .soni X'ouara-
ralîi par les pieds qu'elle élève à la hauteur de ses
hanches, et elle le traîne ainsi en lui tournant le dos,
.îusqu'auprès des feux qui ont été allunmés dès le coin-
niiencemient de la cérémonie.

"Elle l'échaude alors à l'eau bouillante, pour le
râcler plus facilement et lui rendre la peau bieni
blanche.

"Quand le prisonnier a été bien gratté et que sa
peau est devenue blanche comme celle d'un Calayona,'
un honmme, armé d'ur, sabre, vient s'acquitter de la
première opération du dépeçage :il coupe les deux
bras et les deux jambes et ne laisse que le tronc.
Quatre femmes se précipitent sur le cadavre, s'empa-
rent des quatre abatis ct se sauvent dans leurs cases
en poussant de joyeux cris.

"Le tronc est ensuite ouvert par le dos. Avant de
le découper, on donne aux femmes les entrailles, ce
qui fait un excellent bouillon appelé mingao. Les
enfants mangent la tête. Ce qu'il y a de meilleur,
c'est la langue et la cervelle.

"Après cela, chacun s'en va chez soi avec un mor-
ceau qu'on lui a donné.

-Mais nous avions sang doute perdu déjà l'habi-
tude de manger nos prisonniers, car cette viande-là
nous rendit malades. Elle n'est pourtant pas plus
mauvaise qu'un autre. C'est à peu près comme le
pécari.

1Le lendemain, les pia3'es nous racontèrent qu'ils
avaient vu, dans les montagnes du Nord, Tatamouata
qui, de joie, dansait deux fois plus fort qu'à l'ordi-
naire.

"Depuis cette époque-et j'étais bien jeune alors-
les ()yampis ont perdu l'habitude de manger leurs
prisonniers de guerre. Yaouaroupicie nous l'a dé-
fendu."

IEn écoutant le récit du vieux cannibale, je caressais
ixistijictivenient mon revolver. Pourtant, quand il eut
fini, le vieux bonhomme m'offrit un cigare indien avec
une grâce parfaite et un sourire fort engageant.

HENRIt COtJDREAU.

LES COMMUNIANTES

L'a proressions de blanches corolles,
Dans les zigzags bleus isiJf(nt d'encensoirs,
Pois des piliers clairs, sous les arceaux noirs
Elles vonmt, pensant à des aiur-éoles.

Rigides sons les cobes à plis droits,
8Spect les e)o 70 nta,,s a cteos de q oipieres,
Di)cs l'air enh >710 t imaonteîiit leuîrs voix' psu es.
<Oi roit enu leio's saains de petites crix

Les eleix fuîtiqi(é.s oeit de le'qers cernes",
La tristesse hieurceuse appairaît o uxfronts...
-A dieu pour toujours les danises en cond
Duans les ja rdinîs clos ait pieds des grands v'ernses

(T 1c#a se. l'oîq '<e suit de a î'î,i.c d'o le il
<ùhi l ouceo c se mile ale fantoatiue,
Les enfouiits jolis pasa ut au, portique
l"iro th<.a ulules de lois et (le qla le u

En sn(leafiesd hot> t des coupoles.
Dana la nef où plaine vin souffle d'espir,

Le soleil pâ,li, le soleil dui a'ir
bcuesse cI '<ipe 1 '<<.fin des élides.

Et l'iîîquîe ai <Toi lc « le d raio i
D)e la, lotoe imue et d<es blaniches vierges,
lt le ,l 'roù brille uni essaim de cierges
S'emplit d'oimbre, et le Chiiut doct ami" loi Croix !

Et chaequle ciste?, -uusda bout (les tara lches
Le$sb,, lorgeosi s (higus mi sent «mue soleil.--
Diinâ te saime sir ic p fiiint, cermeil,
Pase-onit enicor- les ýirieei ôt banuches !

Eiu<;i.:N'E SOUmiEvaz.

LA-TOILETTE DES DAMES

Plus d'une fille s'habille en vue de plaire à son
aantt niais comîbieni p~eu de femnmtes, eia comlparaison
du grand nombre, s'habîillenît en vue de plaire à leurs
maris ;et pourtant, le mari, s'il est hon, et souvett
mîême s'il mme l'est lIas, est iiniment pîus cher que
l'amnît.

Nomîbre de femmes s'inmaginîent que tout est assez
hon pour la maison, particulièremîenît le matin ;mais,
quand elles paraissent sur la rue, elles sont habillées
aussi à la miode et aussi élégtammient qu'on puisse le
désirer. C'est là une grave erreur, et une errcur qui
ne peut être facilemnt rectifiée. car, hélas !de plus
petites choses que celle-là oîît porté des maris à re-
chercher les amusenments et lat jouissance loin de leur
foyer.

Cobien de fois l'on voit des femnmes en vieilles
savates et eii robies de chamîbre sales ou déchirées, et
ayant les cheveux en détsordre ou disposés en papil-
lotes.

J'ai dans l'idée un agréable portrait d'une gentille
petite femme qu'on est sûr de voir proprement habil-
lée et les cheveux lissés et luisants, à quelque heure
de la journée qu'on aille à sa nmaisont. Ce n'est pas
qu'elle ait beaucoup plus de loisirs que ses voisines,
mais elle comîprend qu'une dame, quelque pressée
et quelque occupée qu'elle soit, doit toujours prenîdre
le temps nécessaire de s'habiller convenîablenment.
Cette petite femme, qui est mère de deux enfants bien
éveillés, vaque seule à tous les travaux de son ménage,
et de plus fait umme boînne partie de la couture de la
famille.

La plus simple robe de batiste ou de nmousseline
élégamment faite et scrupuleusement propîre, est tou-
jours de bon goût, tandis qu'unme autre en soie ou eh
velours et finie avec soin, présente une apparence dé-
sagréable ai elle est sale et chiffonnée.

Le fait d'avoir une robe élégante et à l'avenant n'est
pas une raisons pour qu'elle doive être dispendieuse.
La simplicité doit être observée dans la toilette comme
dans les décorations de la maison. Fréquenmment l'on
entend des femmes dire à quelqu'une de leurs amies:
ýJe n'ai pas le nmoyen de me procurer toutes les

belles et élégantes choses que vous avez pour votre
maison." Si elles voulaient se donner ~a peinme d'en
compter le coût, elles verraient bientôt que la diffé-
rence dans la dépense est en faveur de l'amie dont les

doigts habiles façonnent les riens attrayants qui ajou-
tent tant à la toilette de la fetmmne.

La plupart des hommes aiment les jolies choses, et
ils se plaisent à voir leurs femmes convenablement
vêtues. En général ils n'aiment pas les couleurs som-
bres dans la toilette de ces dernières, mais préfèrent
des couleurs plus attrayantes.

Une jeune fille disait un jour à une femme de
ménage qui était occupée à se faire. des vêtements -
-Pourquoi vous donner tant de peine pour de tels

articles de toilette ? Je considère que c'est du temps
perdu, vu qu'il y a tant d'autres choses à faire." La
peite femme lui répondit avec la plus aimable expres-
sio)n de tendresse dans les yeux :-" Pourquoi devrais.
je considérer cela comme du temps mal employé, puis-
qlue mon mari aime à me voir en costumes élégants et
convenables ? Aussi longtemps que j'aurai le temps,
la force et l'argent nécessaires p)o,îr pouvoir le faire, je
m'étudierai à lui plaire dans nia toilette.",

U'ne femme qui passe pour une des personnes dont
la toilette est la plus irréprochable de notre ville.
s'habille tous les jours aussi élégamment et convena-
bîlemnt liour son mari que s'ils avaient à la maison
des visiteurs distingués. Ses mousselines, ses indien-
iies et ses lainag-es excitent l'envie de nombre de ses
amies. Sydney Sinithi disait n jour :-" Il est absurde
de dire aux filles que la beauté n'tiit d'aucune valeur
et (eue lat toilette ne sert de rien !La beauté a sa
valeur, et toutes les espérances d'une jeune fille,
comome tout son bonheur, ne peuvent dépendre quel-
quefois que d'une robe ou d'un chapeau convenables.",
Or, s'il est nécessaire le s'habiller d'une manière
attrayante pour gagner uin mari, combien plus n'est-il
pas nécessaite de s'habiller pour conserver son admi-
ration et son amour?

CÀaRRI MAv ASHTON.

LA TOMBE FLEURIE

C'est un cimetière très-gai, autour d'une vieille
église de campagne. L'herbe a poussé haute, entre les
toiimes. au pîied du clomcher lourd. Là, ignorée, celle
qlui a enisoleil lé ina vie dort le grand sommeil. Et,
pieusement, j'ai enseveli mon) coeur sous la dalle de
granit qlui pîrotège sa cendre. Elle a voulu reposer
dans ce coin perdu, loin de ses proches, pour que rien
i]e puisse troubler lat mélancolie exquise de nos entre-
tiens, quand, au crépuscule, j'évoque son ombre bénie.

Près de lat pierre toimale, j'ai planté des rosiers,
des dahlias rouges et des pervenches. Chaque hiver,
je les abrite contre le givre et la froidure. Chaque
printempsi, les pîarfumîs de mes fleurs aimées embau-
mient tout le cimetière, si gai, autour de la vieille
église de camp)agnie.

Elle avait choisi ce côté du champ de mort parce
qu'un granîd cyprès, tout noir, ombrageait sa demeure
dernière. Or, voici qu'un rossignol a niché dans les
branches de l'arbre. Délicat virtuose, quand vient la
nuit, il dit des romanîces simples comme les airs d'ait-
tani, niais si tristes (lue sous terre les trépassés gémis-
sent de lie plus pouvoir. ei pleurer.

JTe prenîds soin des fleurs toujours, et, non sans
peine, j'ai apprivoisé l'oiseau chanteur ;car, au cr6-
pmuscule, quand j'évoque l'ombre de l'adorée, les roses
nie rappellent son teint, les dahlias rouges ses lèvres,
les pe&rveniches ses yeux, et le chant du rossignol sa
voix d'or (lui tue parlait des amours immnortelles.

ALBERT TîNcHANT.

LE CRUR 1
Le temaple de .Jauvâî s'oi4viait penidanet la qîîerre,
Se fermait à la p.iix. Le coeur et le contraire
C'est uin saist Tlabernaocle, uin temple bien-aime',
A la paix gra-nd ouvert, à la gmerreferme'.

POUTIONÀC D)IVILj.ît,


